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plus haute autorité qui soit sur terre. Il n’était 
plus quand sont arrivés les décrets de Rome. 
Cette justification, qu’il avait tant désirée, s’est 
faite sur sa tombe.

Aujourd’hui que le calme commence à se 
rétablir autour de son nom, le temps est venu 
d’étudier sa vie. Notre tâche est de la dégager 
des excès d’hommage et d’injure, de louange 
et de calomnie, qu’ont suscités les préventions 
et les préjugés qui accompagnent toujours les 
grandes luttes.

Nous allons essayer de l’écrire, sinon avec 
le talent, du moins avec l’impartialité de l’his­
torien, en ayant toujours devant les yeux cette 
pensée de Guizot, que nous avons prise pour 
épigraphe : " Il ne faut flatter personne, pas 
" même son pays.”

Notre but est d’être utile en offrant à nos 
concitoyens le spectacle, d’abord d’une vie 
privée sans tache, où la force et la vaillance 
s’allient aux sentimens tendres et affectueux 
de la famille ; puis celui de l’homme public, 
mêlé aux affaires les plus importantes de son 
temps, dont la solution fournit un enseigne-
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